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L Avis à nos lecteurs

I V administration de /'Indépendant du

Rhône prie les personnes auxquelles le

mumvl est adressé, de vouloir bien lui
mlourner ce n° avec la mention Refusé,

m elles ne désirent pas s'abonner.
I A partir du 4 e numéro, la quittance de

\abonnement sera présenté par la poste

t tous ceux qui n'auront pas renvoyé le
miméro; pour éviter à l'administration

mne perte de temps considérable et des

Ë-ais déboursés en pure perte, nous prions
mos lecteurs de vouloir bienprendrenote

Me cet avis.

'• Nous serons reconnaissant aux maires
Mes communes de l'arrondissement de

vouloir biennous faire part de toutes les

\ueslions intéressant leurs communes,

fcs questions feront l'objet d'études

Spéciales qui paraîtront dans Hndé-

foeudant et pourront en favoriser la

solution rapide.
I Ayant la légitime ambition d'être le

représentant des libertés et franchises

Communales, nous aiderons les munici-
palités à protester contre les empiéte-

ments excessifs des agents du pouvoir
rai ëi à, stnîtfsv. ire contre cma.

Enfin, soucieux par dessus toutes chô-

mes de hâter la propagande de l'idée

^républicaine dans les campagnes, nous

mes prions de nous signaler tous les abus

foui pourraient se commettre, pour que

mous attirions sur les faits répréhen-

mibles l'attention de qui de droit.

C'est par une intc.ligenle entente, une

Icohésion d'efforts persistants que nous

^pourrons assurer partout le triomphe

'pacifique et sûr de la République progres-

sive et radicale. Le concours de tous est

'indispensable à cette œuvre, nous le

demandons à tous, persuadés qu'il nous

sera accordé partout.

L'accueil le plus sympathique et le plus

flatteur a été réservé à l'Indépendant, dés

fie premier numéro par la Presse et par le

public.
Nous adressons à la presse lyonnaise, en

particulier au Progrès, au Petit- Lyonnais

et au Courrier de Lyon, l'expression de

notre plus sincère gratitude pour les

souhaits de bienvenue qu'elle nous a adres-

sés en nous faisant une petite place dans la

grande famille. Nous nous efforcerons de

nous en montrer digne en nous inspirant de

ses leçons, de ses exemples et de ses tradi-

tions, afin qu'elle nous conserve son appui,

dont nous aurons peut-être à nous réclamer
dans les luttes futures.

Comme nous l'avions promis, nous avons

apporté à l'Indépendant de nombreuses
modifications et si la faveur du public a été

grande, nous avons cherché à la mériter

par les améliorations introduites dans

l'aspect général du journal. Aujourd'hui il

est imprimé sur papier plus riche, d'un

format supérieur, avec six colonnes par

page au lieu de cinq, et l'on peut dire

qu'aucun journal de province, sauf dans
quelques grandes villes, comme Bordeaux

Lyon, n'est aussi grand, aussi compact et
sur aussi beau papier.

Nous ne nous en tiendrons pas là ; tous

nos soins vont tendre maintenant à intro-
duire dans le journal une plus grande

variété d'articles intéressant nos localités,

bref notre journal n'a pas encore sa physio-
nomie définitive. Nous avons dès le début

demandé crédit de quelques numéros.

Nous avons la satisfaction de penser que

nos lecteurs savent maintenant qu'ils ne

perdent rien pour attendre.

IL'ïsïtïépuiiiistïooi «.lut 5FWIïô*»e

Les Députés du Rhône après avoir pris

connaissance des premiers numéros de

notre journal ont adressé à notre conci-

toyen et ami, M. Delharpe, la lettre collec-

tive suivante :

Paris, le 12 novembre 1886.

Monsieur Delharpe,

conseiller municipal à Tarare.

Vous avez fait part à chacun des dé-

putés du Rhône du projet du comité ré-

publicain de Tarare de créer dans cette

ville un journal qui suivrait lapolitique

du comité central de Lyon, c'est-à-dire,

comme vous le dites très bien, une poli-

tique énergique et progressive. Ce projet

a du reste heureusement abouti; nous

tenons à féliciter ces honorables et dé-

voués citoyens de l'initiative qu'ils oat

prise si opportunément, le besoin d'une

œuvre sérieuse de ce genre se faisait sen-

tir, paraît-il, dans votre région. Nous ne

doutons pas du succès de votre louable

entreprise, et du bien qu'elle est appelée
à faire à la cause qui nous est chère à

tous.

Veuillez, monsieur Delharpe, être au-
près de la Commission!' interprète de nos

félicitations et de nos vœux, et agréer

nos fraternelles salutations:

Louis Million, A. Burdeau, Guillaumou.
Al. Chavanne. Marmonnier, V. La-
grange, V. Jacquier, Hochet, Marins
Thevenet, Ballue.

Une signature manque au bas de ce
document, celle de M. Thiers, notre sympa-

tique député. M. Thiers était absent au

moment où le groupe des députés Ju Rhône

décidait de nous adresser son adhésion

collective, mais nous ne doutons pas qu'il

se joigne dans un très bref délai à ses

collègues pour nous encourager dans l'œu-

vre entreprise.

Ces encouragements, dont nous remer-

cions avec la plus vive gratitude la dépu-

talion du Rhône, nous sont précieux à plus

d'un titre : ils montrent que les députés du

Rhône s'intéressent à toutes les manifes-

tations de l'esprit républicain dans le

département et qu'ils sont surtout décidés
à lutter dans les cantons où l'alliance des

centre-gauche, mâtinés d'orléanisme.permet

aux réactionnaires un triomphe éphémère,

pour celte lutte, ils savent qu'ils ont le
droit de compter sur un organe dévoué

comme le notre aux idées démocratiques '

et nous les remercions d'avoir eu cette

confiance en nous.

Leur programme est d'ailleurs le ne

et nos députés peuvent être sûrs que si

modeste qu'il soit, notre1 concours pour la
réalisation de ce programme leur est acquis,

énergique et ferme jusqu'au bout.

PAUL- BERT

Paris, le 12 novembre

Puisque la mort de Paul Bert, à force
d'être tragique, impose à ses adversaires
eux-mêmes un moment de recueuille-
ment et de respect, c'est un devoir pour
ceux qui l'ont aimé de surmonter leur
douleur, et d'élever la voix au milieu de
ce silence pour apporter leur témoignage
à sa mémoire.

Paul Bert meurt à cinquante-trois ans.
Quant on songe à la surabondance de vie,
de savoir, d'idées, de projets, qu'il portait
en lui, à la grandeur de l'entreprise où il
s'était consacré, on ne peut s'empêcher de
pleurer une existence interrompue ainsi à

l'heure de la maturité, à l'heure la plus
pleine de promesses. Mais peut-être faut-
il juger de plus haut : il est bien peu
d'hommes de talent à qui la vie soit mesu-
rée assez largement pour leur laisser
mettre au jour tout ce dont ils étaient ca-
pables ; heureux ceux qui ont vécu assez
pour esquisser l'œuvre qu'ils auraient pu
faire I En ce sens, la carrière de Paul Bert
ne paraîtra pas aux yeux de l'histoire aussi
incomplète qu'elle l'est à nos yeux, à nous
qui en jugeons par notre affection et par
l'utilité publique.

L'histoire n'aura pas de peine à trouver,
dans le développement même de la vie de
Paul Bert, des traits essentiels de sa na-
ture. Trois objets attirèrent successive-
ment son activité, la science, l'organisa-
tion de la République, la grandeur de la
Patrie, mais sous ces diverses formes, ce
fut toujours un môme idéal qui le sollicita.
En science, quelles furent ses études les
plus chères, celles qu'il invoquait avec plus
de fierté pour justifier son élection à l'Aca-
démie des sciences, ? C étaient d'abord ses
travaux sur la pression barométrique,
c'est-à-dire sur l'art de vivre dans les hau-
tes régions où l'aérostation appellera de
plus en plus l'homme, et sur l'art de ré-
gler l'oxydation du sang, cette alimentation
la première de toutes ; c'étaient ensuite
ses recherches sur l'anesthésie par le pro-
toxyde d'azote, c'est-à-dire sur les moyens
d'endormir indéfiniment la douleur.

Ainsi sa science, qui ne dédaignait pour-
tant pas les idées générales, — on le vit
bien par I conclusions positivistes de sa
gi elfe animale — s'orientait naturellement
"i.. les applications pratiques, vers t'a-

, méliorà.ticta et le soulagement de l'espèce
humaine.

Avec une pareille tendance, pour que
Paul Bert demeurât un pur savant, il aurait
fallu que jamais la patrie n'eut besoin de
faire appel aux gens d'action. Lorsque se
fit, en 1870, la levée des hommes de cœur
et de main, il s'y trouva naturellement en-
rôlé, d'abord comme organisateur volon-
taire de la résistance dans l'Yonne, puis
comme préfet du Nord, ou il trouva l'esprit
public démoralisé, et où sa rudesse contre
les déserteurs, les éclats publics de son in-
dignation contre les habitants, son ingé-
nieuse fécondité dans l'invention des
moyens de résistance commencèrent à re-
lever les cœurs. Quand il fallut organiser la
République, les électeurs de son pays son-
gèrent à lui avant qu'il eût songé à eux, dès
1871 ; en 1874, ils forcèrent pour lui les
portes du Parlement, et son élection, sur-
venue le 7 juin, fut la première réplique du
pays au 24 mai.

On sait à quelle tâche il se voua aussi-
tôt et avec quelle âpre énergie Laissons à
l'avenir le soin de la juger mieux que nous,,
qui sommes encore chauds de celte bataille
récente. Au moins, qu'avant de se dé-
chaîner contre Paul Bert, ses ennemis li-
sent ces simple? lignes où i'on retrouve
son programme et tout le mobile de sa vie
politique, et qu'ils se demandent s'ils sont

bien sûrs de n'y pas entendre l'accent de
la sincérité : « La préparation la plus ra-
pide possible de citoyens maîtres de leur
esprit, sûrs de leur jugement, pénétrés de
la connaissance de leurs droits et du sen-
timent de leurs devoirs, telle doit être au-
jourd'hui la principale occupation de tout
vrai patriote.

11 faut savoir tout abandonner pour cette
œuvre urgente et d'intérêt suprême, tout,
jusqu'aux joies de la libre découverte dans
les régions encore inconnues delà science. »

Comprend-on maintenant pourquoi, les
assises de la République une fois bâties,
les lois organiques de l'instruction popu-
laire une fois votées ou assurées de l'être,
l'ardeur de Paul Bert devait se porter vers
l'objet supérieur qu'il avait poursuivi à
travers tout le reste : vers le relèvement de
prestige national? Car c'est là, il n'en faut
pas douter, le seul but qu'il ait eu en vue
en allant au Tonkin. Dans son discours du
21 décembre de l'an dernier, certes, il af-
firmait sa foi dans l'avenir de notre colonie
indo-chinoise; mais son dernier mot, le
cri, par lequel il terminait ses adjurations à
cette Chambre douteuse, quasi prête à
abaisser le drapeau ; il le tirait d'une toute
autre inspiration : « Nous devons, mes-
sieurs, nous, républicains, conserver in-
tact l'honneur de la République. Ah ! tous
les autres gouvernements ont dans leur
passé une tache que leurs partisans s'effor-
cent de cacher seul, le gouvernement
de la République a sauvé l'honneur de la
France en 1870. L'honneur de la Républi-
que, ah ! il faut le garder intact' !

Et puisque vous m'ajourniez tout à
l'heure aux élections de 1889, je pense qu'à
cette date de 1889, vous fêterez le cente-
naire de la Révolution Française. Il sera.
déjà bien as.' ez triste de la fêler avec une
France incomplète, et la patrie de la Mar-
seillaise entre des mains étrangères. Et
bien ! du moins, ne le fêtons pas en met-
tant à la tête de nos régiments un drapeau
que l'évacuation aurait déshonoré. »

Voilà la vérité : Paul Bert est allé au
Tonkin, parce qu'il avait foi dans la grande
idée de Dupleix, parce qu'il comptait sur
la force d'attraction et d'organisation qui
est dans le génie français pour créer là-
bas une race civilisée, qui se considérerait
un peu comme la sœur cadette de la'nôtre ;
mais, au-dessus de ces motifs planait pour
lui une raison plus haute : il est allô là-
bas, là où avaient succombé Garnier, Ri-
vière, Courbet, il y est allé, non sans un si-
nistre pressentiment des périls où il cou-
rait, mais parce qu'il ne fallait pas qu'on
pût dire que le drapeau avait été retiré de
ce poste redoutable, faute d'une main intré-
pide pour le tenir debout.

Et c'est pourquoi il serait peut-être juste
de prolonger cette impression de deuil re-
cueilli, d'apaisement, de douleur sympa-
thique, qui est actuellement celle de toute
la France ; s'il est vrai que sous le savant,
plus profond même que l'homme politique ;
vivait en Paul Bert un pur patriotisme,
s'il est vrai que l'amour de la France ait

été la substance même de son âme, alors
je demande que la trêve des rancunes'àla-
quelle nous assistons se prolonge, et qu'au-
tour de sa mémoire, les partis fassent une
sorte de traité de paix.

Ah ! qu'il serait facile de plaider sa cause
auprès de ceux qui l'ont méconnu sans l'a-
voir seulement connu ! Comme il serait
aisé d'objecter, à ceux qui se sont imposé
de paraître le' mépriser, cette merveilleuse
intelligence, si puissante et si souple à la
fois, que sa conversation semblait le dé-
roulement d'une encyplopédie sans cesse à
jour, et le pétillement d'un feu d'artifice
d'idées ; cette force de travail, qui tour à
tour soulevait des montagnes d'in-folios
pour en écraser les Jésuites, bouleversait
les routiniers universitaires, et transfor-
mait le chaos créé au Tonkin par la guerre
en une paix organisée et déjà féconde ! A
ceux qui parlent de sa violence sectaire,
comme on aurait beau jeu à apprendre que
ce polémiste virulent, ce pamphlétaire si
cruel pour les idées de ses adversaires, n'a
jamais blessé, fût-ce d'un mot, le pire de
ses ennemis, et que si, dans l'action, on
eût parfois quelque chose à regretter chez
lui, c'étaient des scrupules, presque de
l'irrésolution, aussitôt qu'il fallait frapper
un subordonné ! Ils lé savaient bien à Ha-
noï, ces officiers qui ont usé et abusé do
son indulgence, allant, dans leur irritation
de se voir sous un commandement civil,
jusqu'à parler d'expulser du cercle mili-
taire d'Hanoï quiconque était suspect d'a-
mitié avec lui I Avec une bonté qu'il pui-
sait dans un amour profond pour l'armée,
il. réunit les coupables, ceci se passait en
août dernier, les adjura de ne plus donner
aux étrangers le spectacle de divisions en-
tre Français, et comme le général Jamont
les avait punis, leur annonça qu'il avait ob-
tenu la remise de leur punition.

Ce n'était pas la première fois qu'il pous-
sait la douceur jusqu'à la débonnaireté,

Paul Bert n'avait, en réalité, qu'un fa-
natisme : il adorait la France. Son rêve su-
prême, il l'a dit plus d'une fois, c'était d'ob-
tenir l'Alsace pour y dormir du dernier
sommeil.

Cette sépulture, il espérait bien être de
ceux qui la conquerront un jour. La desti-
née n'a pas voulu qu'il durât jusque-là;
mais elle n'a pas pu l'empêcher de mériter
de dernier honneur. Si jamais, pour rendre
plus sacrée cette terre qu'il faudra bien
ressaisir un jour, si jamais autour de cette
statue que Gambetta souhaitait d'avoir à
Strasbourg, nous faisons un cimetière pour
les héros qui auront succombé pour pré-
parer la délivrance, ah I nous pourrons
hardiment, nous ses amis, y réclamer pour
lui une place en invoquant le souvenir de
cette fin cruelle, qui dégage sa mémoire de
toutes les haines et oblige tous les Français
à lui apporter aujourd'hui leur hommage ;
et nous pourrons jurer que pas un, parmi
ceux qui seront couchés dans le même sol,
non, pas un, n'aura plus que lui mérité
cette épitaphe, qu'il a. souhaitée par-dessus
tout : Mort pour la patrie! A. B

Feuilleton de L'INDÉPENDANT DU RHONE

du 21 Novembre 1886

LA. W

FEMME MURÉE
PAU

Henry NOËL

Tout en causant, nos trois personnages

étaient arrivés devant la maison de Valen-
tin Charmont La. masure étroite et enfu-

mée ne payait pas d'apparence et malheu-

reusement l'intérieur ne le cédait guère à
l'extérieur. Valenlin Charmont était un

pauvre ouvrier maçon et n'avait pour tout

revenu que le produit de. ses deux bras.

La prévôté le suspectait à juste titre et

le regardait comme un braconnier endurci,

peut-être pis, mais Charmont, bon enfant

au demeurant, avait su se concilier les

bonnes grâces des gens d'armes et moitié
par suite de cette sympathie officielle-

moitié par la terreur légendaire qu'il ins-

pirait dans le canton, notre homme avait

pu soustraire son logis aux exigences du

fisc et de la capitainerie. On n'était jamais

venu chez lui, quoiqu'il fut en retard de

ses aides et de ses corvées et d'autre part
les soldats de passage n'étaient jamais en-
voyés ch^z lui.

Comme on lui connaissait fort peu d'amis,
lu'il vivait seul et que les rares personnes

lui avaient franchi son intérieur n'étaient

pas allé le raconter, on avait fait circuler

les propos les plus absurdes sur le logis du

braconnier qu'on appelait familièrement
dans le pays la Tanière.

Et malheureusement, dès l'entrée, h Ta-
nière justifiait ce surnom.

Une salle basse tout enfumée, avec, sur

les murs, des ornementations bizarres

trophés d'armes hors d'usage, tronçons
d'épées, crosses de pistolet où les canons

manquaient, canons dont les crosses étaient

absentes; par dessus de grands filets de

pèche, à mailles larges; et dans les inter-

valles des murailles dont la teinte noire
apparaissait sous leurs déchirures, des

gravures enluminées qui commençaient à

se répandre à l'époque.

Au fond, dans l'àtre de l'immense che-

minée, le feu couvait sous la cendre; les
bûches carbonisées avaient parfois des

lueurs d'étincelle, des jaillissements de

flamme coloriée qui revêtaient d'une teinte

blafarde, tous les objets alentour.

Le mobilier était primitif, une grosse

table graisseuse dont l'équilibre* semblait
précaire, des escabeaux en bois, jetés dans

la chambre les pieds en l'air et tout auprès

de la porte un baquet qui contenaient pêle-

mêle les instruments professionnels de
Valenlin Charmont

C'est là que l'envoyé de la Haute-Vente

fut introduit par Saunier. L'odeur fétide

delachambrele prit,dés l'entrée, à la gorge,

mais il ne témoigna aucune surprise et fut
s'asseoir sur un escabeau près du feu.

La lassitude s'emparait de lui; un cordial

énergique lui fut donné ; quelques com-

presses d'eau froide furent appliqués sur

les éraflures qu'il s'était faites aux jambes

et aux bras, et ce pansement sommaire était

à peine terminé quand le braconnier- se
montra sur le seuil de la porte.

Tout étonné de trouver chez lui tant de

monde, il s'arrêta interdit; .mais rapide-

ment mis au courant par Claude Saunier,

il s'empressa de clore son habitation pour
éviter les regards indiscrets, puis se dirigea

dans un coin de la masure où gisait un

grabat infect, fait de feuilles d'arbre et

d'herbes séchées, enveloppées dans une
toile grossière.

Le grabat déplacé d'un coup de pied,

Charmont se baissa; un ressort caché dans

la muraille joua et une trappe s'ouvrit qui
laissa voir un gouffre béant, d'une obscuri-
té redoutable.

Charmont se baissa sur l'ouverture et

lança un appel dans le vide. De tout en bas

une voix qui semblait sortir des entrailles
de la terre répondit; le gouffre' s'éclaira
soudain de la lumière d'une torche brillant

au fond comme un luminaire d'église et

lancée par une main vigou:'euse,uneéehelle
aux crampons de fer vint s'abattre sur les
rebords de la trappe.

— Vous allez rentrer par ici, dit Char-

mont, vous serez en srûeté, pendant que

j'irai donner la dernière main aux prépa-
ratifs de la réunion.

— Nos amis sont-ils prévenus ?

— Ainsi que la Haute- Vente l'avait man-

dé dans sa_ dernière épître, nous avons

coutume détenir séance, le deuxième mer-

credi de chaque mois. C'est aujourd'hui le

jour de notre réunion et comme on avait

fait pressentir votre arrivée nos émissaires-

sont partis hier pour recommander l'exac-

titude.

— Attendez-vous beaucoup de monde.

— Tous nos adhérents sont mandés,

Cours enverra dix hommes, Thizy autant;

Amplepluie quinze. De Villefranche nous

attendons trente adhérents. La Tour-de-

Salvagny,Saint-Romain-de-Popey, Ponchar

ra,L'Arbresle, chacun vingt. Enfin la Vente

deLyon a promis de se faire représenter à

cette réunion, et des adhérents isolés nous

parviendront de toutes les campagnes en-

vironnantes.

L'envoyé de la Haute-Vente eut un éclair

de joie dans les yeux.

— Bien, dit-il, au nomdé la liberté, jevous

remercie, frère Charmont, de votre dévoue-

ment à la cause J'ai maintenant hâte de

descendre pour prendre connaissance des

documents qui me mettront au courant de

votre organisation provisoire.
Ce discint, il se leva et se dirigea vers la

trappe. Saunier et le postillon'avaient pris

les devants. Charmont voulut à son tour

descendre pour montrera son hôte le che-

min périlleux et le guider dans la descente.

H franchit quelques échelons et se retour-

nant tendit la main pour que l'envoyé de

la Haute- Vente eût un point d'appui que la

difficulté avec laquelle il marchait depuis sa

chute, lui rendait indispensable.

Mais au même moment, des coups frap-

pés avec violence firent tressaillir les deux

hommes. Sons la pression extérieure, la

porle de branchage livra passage à deux

hommes qui s'arrêtèrent un moment, inter-

dits par l'obscurité qui régnait dans la

pièce.

En effet, le premier soin de l'envoyé su-

prême de Paris avait été en ferrant la main

de Charmont de repousser la trappe qui

retombée sans bruit, cachait maintenant
l'ouverture.

L'étranger s'appuya sur le mur espérant

ainsi dissimuler sa présence aux nom eaux

venus. Malheureusement l'éclat du foyer ne
tarda pas à le trahir et les deux hommes

s'avancèrent vers lui. Avant même qu'il

eût eu le temps de se défendre, les deux
hommes avaient mis la. main sur lui. En

un clin d'œil,il fut garotté, bâillonné, aveu -

glé par un épais bandeau noir et emporté
hors de la cabane.

Une voiture stationnait à la porte qui

l'emporta en roulant au triple galop de
chevaux pur sang.

— Hum, murmura Charmont, qui s'était
hâté de sortir sans bruit de la cabane,

quand l'éloignement de la voiture lui eut

fait supposer que tout danger était disparu

Je crois bien que sa mission finira plus
tôt qu'il ne croyait.

— 11 faut le sauver à tout prix, murmura

le postillon, qui s'était glissé auprès de lui

en s'arrachant les cheveux de désespoir.

— Le sauver, dit Charmont, en hochant

la tête d'un air triste ; c'est douteux ; mais

le venger, ajouta-t-il avec une sauvage
énergie, c'est autre chose.

Et la carabine sur l'épaule, il bondit à

travers le fourré, comme une bête fauve
poursuivie parles chasseurs et ne tarda

pasà disparaître aux regards de son compa-
gnon stupéfait.

H
Pour l'intelligence des événements qui

vont suivre, il est utile de résumer en quel-

ques lignes l'histoire locale de la contrée

avant que l'envoyé de la Haute-Rente ne fut

victime de l'audacieux enlèvement que nous
venons de raconter.

Comme dans la plupart des communes

d'alors, où le gouvernement et la direction

de l'opinion publique étaient concentrées
dans les mains des prêtres et des nobles

Le prévôt général du roi exerçait deuroit

l'autorité suprême, mais il habitait Lyon et

ne faisait que de courtes apparitions à in
tervallcs très éloignées. De fait

 par Cûnsé
quent le pays était soumis à la direction
occulte et toute puissante des abbés de

Savigny auxquels appartenait en niêrn*

temps les trois quaa.s de la superficie ter-
ritoriale de la commune de Tarare.

(A suivre)
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Chronique
DE L'ARRONDISSEMENT

Sous ce titre : Dix HUIT MOIS DE DICTA-

TURE, Y Indépendant commencera dans

le prochain numéro l'histoire de l'an-

cienne administration municipale de
Tarare.

Nous recommandons particulière-

ment à nos Secteurs les chapitres :

Comment on veut devenir député ; Un

maire de l'ordre moral et Y Art d'acco-

moder les comptes, ou dernier mot de

la science iinancièredans les communes,

par le citoyen C. G. breveté s. g. d. g...
etc., etc.

Le Conseil Municipal de Tarare s'est

réuni vendredi 19 courant, et a clos sa
session légale.

Dans notre prochain numéro nous publie-

rons le compte-rendu de la séance.

Conseil des pinidhommes. — L'élec-

tion au conseil des prudhommes, qui n'a-

vait dû avoir lieu dernièrement, a été ren-

voyée au dimanche, 28 novembre, par ar-

rêté de M. le préfet du Rhône, en date du

13 courant.

Les Etrivières

Quand on fil appel à notre dévoue-

ment démocratique pour accepter la

rédaction en chef de Y Indépendant, on

nous prévint qu'un journal delà localité

allait nous prendre à partie.

Sans tenir grand compte de l'avis,

nous étions décidé à laisser passer un

premier accès de mauvaise humeur

bien naturel et à reprendre ensuite les

relations de bonne confraternité qu'on

a coutume d'observer entre gens bien

élevés et journalistes de profession.

L'industriel enfariné qui régnait à

Tarare, en a décidé autrement. Depuis

deux semaines,, il nous attaque en

des termes dont son irresponsabilité

""''mentale peut seule faire excuser la

grossièreté. Il a fait la lourde erreur

de prendre la correction de notre

attitude pour de la faiblesse, et notre

courtoisie pour un recul et il s'est

mis à nous aboyer après, comme

un vulgaire toutou envers lequel on

s'est montré trop patient. Sa rage est

du ressort de Pasteur ; si son état s'ag-

grave, nous ouvrirons une souscription
publique pour l'envoyer à Paris.

Lecaspathologiquedecemalheureux

nenousinspire qu'une pitié méprisante,
mais derrière lui, il y a toute une bande

de ballerins, qui battent la grosse caisse

et font la parade des pîlres pour attirer

la foule. C'est eux que nous rendrons
responsables des attaques qui nous

seront adressées, si elles continuent.

Nous irons les prendre un à un, en

demandant pardon à nos lecteur de

cette besogne écœurante, mais salutaire
dans l'intérêt général ; nous étalerons

leurs guenilles au grand soleil et fouail-
lerons dans le las.

Cynique accouplement que celui de
ces rancunes associées dans une basse

œuvre innommée; triste assemblage que

celui de ces passions viles avec leurs

calomnies sournoises et leur apeurement
du grand jour.

Nous les traînerons de force, ces

ballerins à ce grand jour qu'ils redou-

tent, par le collet, comme des malfai-

teurs saisis par les gendarmes pour

les conduire au pilori : le monsieur
chassé par lts électeurs comme un

valet coupable et qu'on jette à la

rue et dont nous publierons les faits
etgesles héroï-comiques; le personnage,

blanc de peur, à la pensée dès etrivières

qu'il mérite et qu'il aura et qui essaie

de donner le change, avec des airs

d'effarement comiques, sans retarder

d'une minufe la divulgation de ses

méfaits. — Et derrière ces deux, toute

leur bande.
Nous pénétrerons leurs intrigues que

nous démasquerons sans pitié ; nous les

prendrons la main dans le sac et nous

le raconterons pour que le grand public

des honnêtes gens en soit juge.

S'il faut suivre la filière, nous la

suivrons jusqu'au bout, jusqu'à leurs

protecteurs de Lyon, sympathiques à

ces blakboulés du suffrage universel en
souvenir de leur exécution personnelle.

Nous irons jusqu'au Préfet ; nous le

supplierons d'ouvrir les yeux, et de

juger, lui aussi, en fait comme il juge

c i droit; l'administration préfectorale
est équitable^ on peut l'induire en

erreur, on ne peut pas abuser d'elle

quand son erreur est dissipée. Nous

nous adresserons au" Préfet, et par le

Préfet au Ministre etl'on verra cesser ce

scandaleux spectacle d'une municipa-

lité en butte aux attaques des agents

subalternes de l'Etat, paralysée par le

mauvais vouloir desbureaux, alors que

respectueuse des lois de la majorité,

elle possède toute la confiance des

électeurs et se soumet sans crainte à

leur verdict.

11 est honteux qu'une poignée de

malandrins puissent impunément trai-

ter une ville comme une succursale de

la forêt de Bondy ; exciter à la discorde

civile, jeter les ferments de haines

insensées, porter le trouble et l'inquié-

tude danslesespritsetouvrir l'èrenéfaste

des dissensions intestines parce qu'ils

sont des ratés de la politique ou des

propriétaires dont on a abandonné

l'immeuble.

Ils se sont fait à Tarare, imprudents

et insolents, une tanière qu'ils habitent

comme des bêtes féroces. Ai-je dit

féroces? le premier mot suffirait peut-

être, comme les etrivières suffiront à

disperser cette meute.
Et si je me trompe, il sera toujours

temps d'aviser à d'autres moyens.

IL M.

F'roeès-vertjï»! .

On nous communique le procès-ver

bal suivant :

A. M. Delharpe, conseiller municipal à

Tarare.
Tarare, le 14 novembre 1886.

Cher ami,

Suivant votre désir, nous nous sommes

présentés ce mutin chez M. Barlerin, im-

primeur à Tarare, pour lui demander en

votre nom réparation des injures qu'il a
publiées contre vous dans le Bon Citoyen

de ce jour et le 'prier de constituer des

témoins qui se mettraient en rapport

avec nous.
M. Barlerin nous a répondu de nous

adresser à M. Dubostavec qui, nous a-t-il

dit, vous pourriez échanger les gifles que

vous voudrez.
Nous avons répliqué que ce n'était pas

pas à M. Dubost de régler les affaires

de M. Barlerin et nous l'avons prié à

nouveau de constituer ses témoins.

Il nous, a répondu textuellement .-vous

connaissez mes principes, VOUS POUVEZ

ME BAFOUER, M'INSULTER, TOUT ME

DIRE : JE NE. ME BATS PAS.
Devant celte déclaration, nous avons

dé considérer notre mission comme ter-

minée, et nous vous rendons le mandat

que vous nous aviez confié.
NOTIN CHAZEL

Premier adjoint Mécanicien
au maire de Tarare.

Tout commentaire affaiblirait ce do-

cument. Le sieur Barlerin diffame et ne

se bat pas,

Triste pleutre.

Ballerinades

Un pierrot enfariné excite ses prétendus

lecteurs à jeter des pommes cuites à l'In-

dépendant. On a voulu savoir pourquoi.

Cet industriel a conservé toutes celles

qui lui furent lancées certain jour qu'il vou-

lut ânnoner en public ; le stock est consi-

dérable: il eût été bien aise de s'en déba-

rasser, même à perte.
Aimable farceur I

Le même, qui rendrait des pointàCalino,

déclare fièrement, être tout seul pour rédi-

ger son journal.

Comme si on ne s-'en apercevait pas ?

Pourrait-on trouver son pareil ?

Encore du même pour terminer.

Il a déclaré dans sa feuille, qu'il avait

un fils et que ce fils ne recevrait pas de

giffles sans les rendre.
Alors il ne tient pas de son père.

Unit exposition de serins

On nous écrit de Tarare : La Société se-

rindphile a tenu son Concours annuel à

Paris le 7 novembre dans les salons du

restaurant Beaùvallet. Les sujets exposés

chaque année obtiennent une telle vogue

qu'il se présente des amateurs d'Amérique

et de Belgique qui n'hésitent pas à payer

cinq à six cents francs et môme mille

francs les mâles primés. Bien entendu le

soir de la clôture on a joyeusementbanque-

té et on s'est donné rendez-vous pour l'an

prochain.
BOB

Sainte-Cécile

Aujourd'hui la Fanfare La Symphorfie

et la chorale de Tarare célébreront la Ste-

Cécile.

Le banquet aura lieu dans la grande salle

des Réunions de la mairie, mise gracieu-

sement à ia disposition de ces sociétés par

l'administration municipale qui, sans doute,

assistera à cette fête annuelle.

Accident de voiture. — Lundi soir la

voiture de Villefranche à Tarare, conduite

par M. Burnichon arrivait au pied de

Magny, lorsque en croisant une charette

chargée de foin qui encombrait en grande

partie la route, le chargement heurta un

des chevaux qui se jeta par un brusque

mouvement, de l'autre côté de la route et

fit verser la voiture, aucun voyageur n'a été

blessé, seul le limon de la voiture a été
brisé.

Cheval emporté. — Mardi à une heure

du soir, le sieur Danière, commissionnaire,
n'ayant pu maîtriser son cheval attelé à un

camion , ce cheval est venu s'abattre place du

Marché, contre la devanture de M. Poirrier

Philippe qui a été endommagée.

Objet trouvé. — Madame Michalet à

St-Romain-de-Podey, à trouvé un parapluie

qu'elle tient à la disposition de son légitime

.propriétaire.

Fièvre chaude. — Dans la journée de

mardi 16 courant, Mme veuve Jacquemot-

Libèral, étant à l'hospice de Tarare, s'est

précipitée, dans un accès de fièvre chaude,

par la fenêtre du deuxième étage dans ia

cour : elle a été relevée ayant de graves lé-

sions internes, dans un état désespéré.

Incendie. — Un incendie s'est déclaré

dans l'habitation du sieur Nétient, cultiva-

teur, route de Frans, qui a occasionné

5,000 fr. de dégâts.

Etat-Civil .

Du 11 au 18 novembre 1886.
MARIAGES : 2. — Jean-Pierre Chollet,

instituteur. 28 ans, et Claudine Guyonnet,
couturière, 24 ans. — Joseph Vignon, tis-
seur, 27 ans, e\ Antoinette Chavrot, repas-
seuse, 20 ans.

NAISSANCES : 1 — Jeanne-Marie-Elisa
Vul*liens,fille de Gustave Charles, liquoriste,
et de Jeânne-Marie-Josephine Fousse-
magne.

DÉCÈS : 2. — Claudine-Louise Libéral,
ouvrière en soie, 48 ans, épouse de Jean-
Louis Rosier. — Claudine Saunier, céliba-
taire, 22 ans.

. «83B»- ; -^ ,- y'

CONSEIL MUNICIPAL DE TARARE

Séance du 8 novembre 1886.

Présidence de M. le docteur SORBES, maire,

secrétaire, M. DELHARPE.

Conseillers présents : MM. Bat-

tier Albert, et ÎS'otin Jeai>François, ad-

joints, Dubosclard, Gentil, Braillan,

Delharpe, ïïumbert, Poyet, Vignon,

Durand, Brun, Giroud, Beluze, Pialut,
Vially.

M. le Maire ouvre la séance à 8 heu-

res F[4.

M. le secrétaire donne lecture du procès-
verbal de la dernière réunion. Ce procès-
verbal est approuvé.

Fourniture de la viande nécessaire

pour les besoins de l'hôpital de Tarare
en 1887.

Approbation du traité consenti par
M. Gèrin boucher.

Déclassement d'une partie du chemin

vicinal ordinaire n° 2 sur le territoire

de Tarare. (Approbation).
Rèclam-'Àon de MM. Mignon et Gail-

lard, entrepreneurs de travaux.

Par une pétition, en date de ce jour,

MM. Mignon et Gaillard demandent que la

ville de Tarare leur paye les intérêts des
sommes qu'elle leur reste à devoir et qu'elle
ne peut par encore leur solder.

L'instruction de cette affaire est confiée
à la Commission municipale des finances

Construction du Théâtre. Travaux pro-
jetés pour l'approprier au service d'une
caserne de gendarmerie.

Sur ia proposition de M. le maire et

après avoir entendu le rapport de sa com-
mission des Travaux, le Conseil approuve
la transformation projetée.

Les plans seront soumis à l'examen de
l'autorité compétente.

Dans le cas où ce projet de transforma-

tion ne serait pas réalisable, quelques mem-

bres demandent si on ne devrait pas son-

ger à opérer la démolition de ce bâtiment,

qui deviendra uue cause de dépenses pour
la ville sans aucune compensation.

Cette idée rencontre une opposition de
plusieurs conseillers.

Aucune décision n'est prise sur ce point.

Redressement et élargissement de la
roule nationale à l'entrée de la ville rue

Serroux. — La réalisation de ce projet

par l'administration des Ponts et-chaus-

sées, constiluerait une grande et impor-
tante amélioration depuis longtemps récla-

mée par les habitants. Le Conseil l'ap-

prouve, en principe, et vote une somme

de 4,000 fr. pour la part de la ville dans

cetle entreprise.

Cette somme fera l'objet d'un crédit à

inscrire au budget.
Pétition pour la création d'une caisse

nationale pour les invalidés du travail.

— Le Conseil approuve la création de cette

caisse et tous les conseillers apposent leur

signature sur la pétition qui sera adressée

dans ce but au Parlement français.
Mort de M. Paul Bert.

M, le Maire s'explique ainsi :

Sans nous arrêter longtemps sur le rôle

politique de M. Paul Bert, nous devons
dire qu'il fut toujours celui d'un républi-

cain profondément convaincu, et qui a tra-

vaillé plus que tout autre au développe-

ment de l'instruction publique.
L'homme politique chez lui était doublé

d'un savant éminent.

Aussi, le monde scientifique tout entier

se sentira-t-il frappé par cette mort et s'as-

sociera-t-il au deuil de la patrie.

Les hautes fonctions qu'il a remplies

comme Président de la Société de biologie,

après la mort de Claude Bernard, indiquent

suffisamment, pour le public, quelle était

la valeur que lui accordaient les savants

de la capitale pour lui donner une telle

succession.

11 était très connu des savants lyonnais

qui lui savaient un gré infini de l'intérêt
qu'il portait au développement de notre fa-

culté de médecine, qu'il avait puissamment

contribué à créer.

Il a fait à Lyon plusieurs conférences po-

litiques empreintes, comme tous ses dis-

cours, d'une éloquence persuasive et en-

traînante.

La République perd en lui un citoyen

dans toulel'acceptationdumot,etlascience,

un savant dont le vide sera de longtemps
irréparable.

Après cel exposé, le Conseil vote la dé-
pêche suivante pour être adressée à M. de
Freycinet, Président du Conseil des minis-
tres.

,Le maire de Tarare à M. de Freycinet,

Président du Conseil des ministres.

Le Conseil municipal de Tarare vous

présente ses compliments de condoléance

pour la perle irréparable que nous ve-

nons de faire dans la personne de

M. Paul Bert.

La France perd en lui un homme émi-

nent qui a le plus contribué au dévelop-

pement de l'instruction puhlicpue, et la

science un savant illustre.

Le Conseil s'associe au deuil natio-

nal.

A ce moment, le Conseil se forme en co-

mité secret.

Villefiraiiclie

Nous prions MM. les maires de l'arron-

dissement de Viilefranche de nous adresser

les-procès-verbaux des séances de ce conseil

ainsi que tout ce qui aura trait aux intérêts de

la commune.

Nous recevrons avec reconnaissance la

communication ayant trait à l'Instruction pri-

maire que voudront bien nous adresser MM.

les Instituteurs.

Foires <Je la semaine
Le 23, Lamure, Saint-Clément-de-Val-

soune, Saint-Clément-sous-Valsonne. Le
26, Chambost-L., Ghenelette, Saint-Genis-
L., Saint-Bel, le 26, Larâjasse, le 28, Ai.
gue perse. —

Nomination au collège. — Par ar-

rêté ministériel, en date des 25 octobre et

6 novembre 1886.

M. Desprats, licencié ès-sciences, princi-

pal du collège, a été chargé en outre des
fonctions de professeur de mathématiques.

M. Mène, licencié es lettres, a été nommô

professeur d'histoire.

M. Lamtelle, licencié es lettres, a élé

nommé professeur d'allemand,

Par décision de M. le recteur de Lyon,

M. Carteron a été chargé des fonctions de

professeur de dessin.

I^'été die la. ^ainl-^fiaB'tin

L'été de la Saint-Martin se présente

celte année avec une mine assez ambiguë.

Prendrai-je ma canne ou mon parapluie?
C'est ce qu'un chacun — mettant le nez à

la fenêtre — se demande avant de sortir.

De violentes averses succèdent volontiers

à de sournois coups de soleil, comme hier,

par exemple, où, après une matinée assez

belle, le ciel s'est brusquement voilé vers

les deux heures, jusqu'à devenir noir
comme de l'encre.

Bien que les vents fussent à l'ouest, la

noirceur est venue du nord, s'étendant

rapidement et enveloppant bientôt d'un

mouvement circulaire l'horizon de toute

part. La pluie s'est alors mise à tomber,

avec de rare éclaircies, et dure encore à

l'heure où nous écrivons.

Cet été de la Saint-Martin porte dans

chaque pays un nom différent. Sur le Rhin

on l'appelle l'été de tout les saints. En

Lombard ie, où c'est en général une des

époques les plus agréables de l'année, on

l'appelle l'été de Sainte-Thérèse. Dans

l'Amérique méridionale, c'est l'été indien.

Les Suédois le nomment l'été de Sainte-

Brigide, Les Tchèques l'été de Saint-Wen-

ceslas, les Flamands l'été de la Saint-Mi-

chel, les Anglais l'été du petit Saint-Luc,

les Polonais l'été de la Bonne-Femme.

Dans les pays du nord, le 1" novembre est

généralement beau et on le qualifie de re-

pos de tous les saints. Les Wesphaliens

disent que l'été de la Saint-Martin dure

trois heures, trois jours ou trois semaines.

Assez de saints pour une fois.

Agression. — Dans la nuit de dimanche

un habitant de la commune de Saint-lgny-
de-Vers,lesieurDucharme,Cjui s'était attardé

dans les rues de notre ville, a été dévalisé

et cruellement frappé par des individus

restés inconnus.
Les blessures que ce malheureux a reçues

ont nécessité son transport à l'hôpital, où il

a été admis d'urgence.
A l'heure oùje vous télégraphie, Duchar-

me n'a pas encore repris connaissance. On

croit qu'il ne passera pas la nuit.

Etat-eivïl

Du 8 au 16 novembre 1886.
NAISSANCES ; 9. — Boyer Charles-Mathieu,

fus de Henri-Emile -Marie et de Vagnon
Marie-Claudine, rue Roland, 3. — Cibraria
Marie, fille de Jean-Dominique,ct de Peloux

Marie-Joséphine, rue des Fayettes, 12. —
Corcelette Julia-Josephine, fille de Claude
et de Grangeard Laurence-Fanny, rue de
la Sous-Préfecture, 5. — Lingénieur Charles-
Célestin, fils de Archambault et de Gave
Louise, rue Etienne-Poulet,31. — Vernay
César-Antoine-Marius, fils de Jean-Marie
et/de Fayard Françoise, rue des Fayettes, 10.
— Berthier Claude-Antoine, fils de Marie-
Louise, rue Nationale, 144.

MARIAGE : 1. —Bernard Antoine, 28 ans,
agent d'assurances, et Darairon Claudine,
20 ans, sans profession, tous deux à Ville-
franche.

DÉCÈS : 5. — Gustave-Pierre, 27 ans,
fileur, époux de Buisson Philomène, rue
dg la Quarantaine, 11.— Rollet Pierrette,
12 ans 1/2, rue de la République. — Baizet
Elisabeth, 20 ans, domestique à Charnay,
célibataire. — Tillet Jean-François, 42 ans,
cultivateur, célibataire, à l'hospice. —
Papillot Jeanne, 70 ans, jardinière, épouse
de Pommier Phiilippe, Chemin de la Cha-

pelle.

Ouîlïns

Grande fête hier à Oullins où la Fanfare
avait organisé un concert de bienfaisance
au bénéfice des pauvres de la commune.

Le but charitable de ce concert aurait
suffi pour attirer une foule considérable
d'auditeurs ; mais les attractions ne man-
quaient pas au programme et personne ne
songeait à s'en plaindre.

A 2 heures, le concert a été ouvert par
une brillante fantaisie sur Galathée, très
bien exécutée par la fanfare d'Oullins et
qui lui a valu de nombreux applaudisse-
ments.

Puis MM. Gauthier, Rosabel, Durynville,
Belet, Donjeon, un excellent monologuiste,
sont venus chercher leur part de bravos.

TJnjeune professeur de chant de notre
.vide, Mlle Nicod, dont nous avons eu déjà
le plaisir de signaler le succès dans dif-
férents concerts avait également prêté son
concours à la fête et a obtenu de très vifs
applaudissements dans le grand air de la
Reine de Saba et l'air de Carmen.

La chorale d Oullins, dans le Grand Ré-
veil et Salut, liberté sainte, et Mlle Gaillard
qui tenait le piano, ont droit aussi à leur
légitime part d'éloges. Bref, tout s'est ad-
mirablement passé et les pauvres d'Oullins
n'auront qu'à se louer du zèle des organisa-
teurs, du précieux concours des artistes et
du dévouement de tous.

Cours

Un incendie a détruit à Saint-Vincent-de

Reins, un grand bâliment servant d'écurie et

de remise, et appartenant au sieur Chollet,

cafetier à Mâcon, qui avait pour fermier le
nommé Triboulet.

Les 'dégâts sont évalués à 6,000 fr.

Willié^Morgon

On a découvert dans une vigne de la com-

mune de Villié-Morgon, le cadavre du sieur

Chazelle, propriétaire, demeurant à Villié.

Un médecin requis pour constater les

causes de la mort de cet homme, a déclaré

qu'elle devait être attribuée aune conges-
tion cérébrale.

Elrlgîiaîs

Arrestation. — La gendarmerie vient

d'arrêter, àBrignais, un singulier mendiant.

Cet individu demandait l'aumône, la me-

nace à la bouche, et se livrait à des voies de

fait sur les personnes qui lui refusaient leur
obole.

Ce singulier mendiant a été trouvé en
possession d'un billet de banque de 500 fr.

de quarante billets de 400 fr., d'une somme

de quarante francs en or et d'une montre
du même métal.

La justice croit tenir un repris de justice

nommé Orry. L'enquête se poursuit.

I,es A.i*dîHats

Vol. — Un vol de 140 fr. a été col

au préjudice de Mme veuve DespJ

L'auteur en est encore inconnu.

@ailît-3L«Oiip

Vol. — Dans la nuit du \ 2 au 13 coud

des malfaiteurs se sont introduits, à|'J

d'effraction, dans une maison de camj

non habitée, située à St-Loup, près 1

route nouvelle numéro 7, et appartei

M. Despierre, carrossier à Tarare.

Les voleurs ont fouillé cette maiso»

fond en comble, mis en désordre tom

qu'elle renfermait et ont soustrait, da»

cave, 28 litres de vin rouge.

On ignore quels sont les auteurs 1

vol audacieux.

Toutes les recherches sont demel

sans résultat.

Xlilzy
Théâtre.-- Samedi soir,la représenJ

de Lucrèce Borgia, donnée par la tr0|
de Roanne, sous la direction de M. De|

ce, n'a pas donné le résultat qu'on espéi

pour le second début; pourtant cette p<

a été bien jouée. En général, les rôles étaj

bien tenus, surtout celui de Lucrèce;

croit que si lé prix des places n'était pi

élevé il y aurait plus de spectateurs.

Gondrieu
Quelques viticulteurs et agriculteurs

Condrieu ont pris l'initiative de consliil

un syndicat professionnel agricole qui!

pour but l'achat, dans les meilleures cl

tions possibles, d'engrais, de sulfura

carbone, semences, etc.

Les statuts ont été approuvés par ]'

semblée générale et ont été adressés à s

procureur de la République, conformén
à la loi du 21 mars -1884, art. 4.

L'assemblée a composé' son bureau et
me il suit :

Président : Fond, maire et conseiller §

néral ; trésorier : Morel, Mardis ; secret

re : Charrin, Grégoire ; assesseurs : Va«-

nay, Ponton, Bonnay et Bernard, propi
tatres à Condrieu,

Ce syndicat pourra recevoir dans sdrll

les viticulteurs et agriculteurs des comî

nés environnantes.

Sou des écoles laïques. — Un ci

cert-tombola, organisé par un groupe I

jeunes gens, au café Geay, a produit]

somme de 25 fr. 35, au profit de la Sors

du Sou des Ecoles laïques.

Le conseil d'administration remercia
organisateurs, et. souhaite que de serrai

blés initiatives se renouvellent souvent,

INFORMATIONS PARTICULIERE
Les coups de revolver au E'aïai

Bourbon. — Un incident vient de se pij
duire au Palais-Bourbon.

À deux heures précises, une femme d'uij
cinquantaine d'années, vêtue convenable
ment, s'est présentée, après avoir travers
la grille du quai, à la porte d'entrée des <i|
pûtes, et la elle a tiré en l'air cinq coups c
revolver.

Immédiatement arrêtée, elle n'a' lait aj
cune résistance et a remis elle-même 1
arme aux garçons, qui se sont empara
d'elle.

Conduite devant les questeurs, elle a él
interrogée immédiatement ; elle a ditqu'ell
n'était nullement folle, qu'en agissai
comme elle l'avait fait elle avait pour bi
d'appeler l'attention sur sa situation.

Elle prétend que, depuis six ans, ej
plaide devant les tribunaux sans pouvoir!
faire rendre justice. « En tirant sur un
maison où doit résider la justice, j'espéra
l'en faire sortir,» a- t-elte dit textuellemen

Elle a ajouté qu'elle comptait que M. LÀ
guerre, le député de Vaucluse, se charge
rait de lui faire rendre justice lorsqu'il coi
naîtrait ainsi son cas.

Cette femme est originaire de la Charerj
te-Inférieure, elle a dit qu'elle habitait de
puis vingt ans Paris.

Après l'interrogatoire, elle a été conl
gnée à la disposition du commissaire <i
police du quar ier du Palais-Bourbon.

Devant ce magistrat, elle déclara s'ap«
1er Claire Litoux, âgée de 49 ans, démet'.-..
rant rue de Steinkerque, 13. Elle a dit qu'e'i
était ouvrière en ruches et occupée à N
passementerie. Ayant à se plaindre (if
procédés de certains officiers ministériel'
dont elle n'avait pas obtenu satisfaction
elle avoua avoir résolu de tirer plusieurs
conps de pistolet pour attirer l'attention su
elle et sur ses justes réclamations. Elle fera
connaître les procédés dont elle avait a :•
plaindre, seulement qua:rd elle passera en
jugement.

Cette femme, suivant M. Margaine, quesj
leur, et suivant M. Santucci, jouit' parfaij
tement de toutes ses facultés. Ses expiicaj
tions semblent vraies ; néanmoins, 6116 81
été dirigée sur ,'e dépôt.

Contrefaçons allemandes. — ^'°'.1
que les industriels et commerçants français]
ne sont pas seuls en droit de se plaindre à(\
la concurrence déloyale que leur font nos
bons voisins les Allemands. Les Anglais
ont des raisons aussi fortes que les Fraol
çais de protester contre les procédés comj
merciaux de ces concurrents. Noirs avons!
raconté, il y a quelques jours, comment 11
commerce d'outre-Hhin s'y prenait ici poufl
éluder les droits de douanes dont les proi
duits étrangers sont frappés. En Angle-
terre, ce . n'est pas le fisc qu'il trompe>
mais le client, ce qui peut paraître encore
plus grave. Voici comment le Journal uM'l
versel expose, dans une correspondancej
qu'il reçoit de Londres, les fails dont le3

Anglais se plaignent :



L'INDEPENDANT DU RHONE

5I aujourd'hui indiscutable que la concurrence

_L r',']i«ere sur les marchés anglais s'est augmentée
l .'-'niant ces dernières années d'une façon considéra-
K>e et celte concurrence est principalement créée par
importation d articles allemands se vendant comme
Brticles anglais, pour des articles belges, suisses, et
Enfin en beaucoup moindre quantité de ceux de Krance

Et des Etats-Unis.
 Les articles importés qui sont venus déplacer les
I roduits anglais sont les suivants : confection pour
fcowmes, femmes et enfants en quantité considérable,
les manl'elets, les galons de laine et coton, jerseys, la-
bels de bottines, robes de chambre, châles de lame,
loltines et souliers, gants, mercerie, mérinos et cache-
Rire français, tulles, pianos, papiers, sucre raffiné,
lous, crayons, objets argentés, bijouterie, couvertures

de colon, armes à feu, matériaux pour la construction,
boites à' pilules, cercueils, bandages, alcali, miels,
fruits cadres dores, or en feuilles, faïence, machines
à coudre et instruments de précision et d'optique.

les articles que nous venons d'énumérer se fabri-
nnente'n Viiglelerrectavaient conquisnne réputation sur
les marchés étrangers, ils ont presque cessé d être ex-
L,rt,is ei la fabrication d'un bon nombre a complèie-

Inient cessé.

K nUOi attribuer le succès de cette concurrence? Au
Bin's prix des articles vendus, comme produits anglais,
là'l'i-'rioraîice de l'acheteur qui ne s'aperçoit pas de
[eur'qualiU! infé ieure et à ce qu'ils se vendent, de 30
| à 40 0,0 au-dessous des prix anglais; il n'y a guère
Lue les articles français qui maintiennent leurs bon-
Inès qualités et leur prix, mais aussi leur écoulement
Lst difficile étirés limité.

Si les faits relatés ci-dessus n'étaient pas
|de ceux que l'on doive réprouver partout
loir ils se produisent, nous dirions volon-
tiers qu'il n'est pas mauvais de voir les
anglais devenir les victimes commerciales
|des" Allemands. Les souffrances que l'in-
Eustrie et le commerce de l'Angleterre
(éprouvent, grâce à cette concurrence dé-
lloyale, les tireront peut-être de l'indiffé-
rence qu'ils professaient pour les procédés

[commerciaux de l'Allemagne tant que ces
[procédés ne les touchaient pas.
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LE$ CONSEILS DÉPARTEMENTAUX
DE L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Le Journal Officiel a publié hier un
[décret, portant règlement d'adminis-
ïration publique pour la désignation
îdes membres électifs des conseils dé-
partementaux de l'enseignement pri-
1 maire créés par la nouvelle loi du 30
i octobre 1888.

Voici les principales dispositions de
ce décret :

Lorsqu'il y a lieu d'élire soit les membres du
conseil départemental qui doivent être dési-
'gtiès par les instituteurs et institutrices titu-
laires publics en exercice et munis d'un brevet
de capacité, soit les membres de l'enseignement
piivé adjoints au Conseil pour les affaires con-
tentieuses et disciplinaires intéressant cet en-
seignement, le préfet fixe la date de l'élec-

tion.
Les deux listes d'instituteurs et d'institutri-

ces publics appelés respectivement à prendre
part à l'élection sont dressées par le préfet,
assisté de l'inspecteur d'Académie et des ins-
pecteurs primaires du chef-lieu.

La première de ces listes comprend :
1- Tous les instituteurs titulaires, soit qu'ils

dirigent une des écoles que la loi du 30 octo-
bre 1886 mentionne dans son article 1er, soit
qu'ils exercent en qualité d'adjoints au chef-
lieu de la commune ou dans une école du ha-
meau ;

2' Les directeurs des écoles primaires an-
nexées aux écoles normales.

La second» Iiste comprend :
1* Tô'utes les institutrices titulaires exerçant

dans l'Aile ou l'autre des conditions qui vien-
nent d'être dites ;

2' Les directrices d'écoles maternelles ou en-
fantines munies du brevet de capaeilô ou du
certificat d'aptitude et assimilées aux institu-
trices par l'art. 62 de ladite loi ;

3 Les directrices des écoles primaires anne-
xées aux écoles normales.

Les délégués des instituteurs et des institu-

trices publics sont éhi= au scrutin de liste.
Dans le département de la Seine, le vote des

instituteurs publics et celui des institutrices
ont lieu par circonscriptions, conformément à
l'article 46 de la loi .

Ces cir.'.onscrip'ion-", au nomb c de sept, sont
formées comme il suit :

l re circonscription : l or, 2', 3 - et 4' arrondis-
sements municipaux ;

2 circonscriptiou : 5 -, 6-, 7 -, 8 arrondisse-
ments municipaux ;

3 circonscription: 9 -, 10 -, 11 , 12' arrondis-
sements municipaux ;

À' circonscription: 13-, 14', 15', 16" arron-
dissements municipaux ;

5' circonscription : 17', 18', 19', 20- arrondis-
sements municipaux;

6' circonscription : Sceaux.
7' circonscription : Saint-Denis.

Pour l'élection des membres de l'uaseigne-
ment privé appelés à siéger au Conseil dépar-
:emental dans les cas prévus par l'article 44 de

a loi, il est dressé deux listes d'électeurs, l'une
pour les laïques, l'autre pour les congréga-
nistes.

Les élections ont lieu à la majorité- absolue
des suffrages exprimés. Si un second tour de
scrutin est nécessaire, il y est ptocédô huit
jours après. Dans ce cas, la majorité relative
suffit.

Le jour fixé pour l'élection, chaque électeur
nsère son bulletin de vote dans une enveloppe
cachetée sans signe extérieur. Il place cette
enveloppe sous un second pli cacheté, portant
extérieurement : sa signature, la mention
« Conseil départemental — Elections » et le cachet

de la mairie.
Le lendemain de l'élection ou le surlende-

main si la difficulté des communications justifie
cette remise, le préfet, dans un local accessible
aux électeurs, assisté de l'inspecteur d'Aca-
démie et des inspecteurs primaires en rési-
dence au chef -lieu, ouvre les plis cachetés,
émargesur la liste des électeurs les noms des
votants et dépose dans une urne les enveloppes
cachetées contenant les bulletins de vote. Il
procède ensuite an dépouillement.

Dans les quinze jours de cette publication , les
opérations électorales pourront être attaquées,
par tout membre du corps électoral que l'élu
e-st appelé à représenter, devant le min :slre,
qui statuera dans le délai d'un mois.

La décision du ministre pourra être référée
au Conseil d'Etat aans la quinzaine qui suivra
sa notification.

Faute par le ministre d'avoir prononcé dans
le délai d'un mois, la réclamation pourra être
portée directement devant le Conseil d'Etat.

L'indemnité de déplacement à laqnelleauront
droit les inspecteurs primaires et, les délégués
des instituteurs publics et privés résidant en
dehors du chef-lieu, est fixée à 4 francs par jour
de séance et à dix centimes par kilomètre pour
l'aller et le retour.
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L'Industrie et ses Chevaliers

(S vite)

Si le directeur de l'agence de crédit

est un malin, il commence par mettre

le commerçant à l'épreuve en lui faisant

faire longtemps antichambre et mesure

ses besoins en raison direcfe de sa

patience.

Et lorsque enfin il l'a reçu, il l'inter-

roge comme un juge d'instruction.

— Monsieur veut une ouverture de

crédit?

— C'est pour cela que je suis venu,

— Très bien. Combien désirez-vous

avoir?

— Cinq mille francs me sont indis

pensables, mais dix mille me permet-

traient de faire face à des obligations

qu'un accroissement d'affaires m'a

créés.

— Voici une feuille que je vous prie

de remplir, dit l'agent d'affaires en

tendant la plume au commerçant.

Celui-ci répond par écrit au ques-

tionnaire imprimé sur la feuille. En

une minute, il a donné son nom, son

adresse, le genre de commerce qu'il

exerce, la situation de sa maison, le

noms des personnes avec lesquelles il

est en relation d'affaires, l'importance

de ses besoins.

— Avez-vous un escompteur ? re-

prend l'agent.

Si c'est oui, ça va aller tout seul ; si

c'est non, il faudra y pourvoir.

— Voici notre façon d'opérer, pour-

suit le directeur de l'agence de crédit :

Nous avons en portefeuille une certaine

quantité de valeurs souscrites par des

négociants comme vous, avec lesquels

vous pouvez être censé avoir des rela-

tions. Nous vous remettrons dix mille

francs de billets à votre ordre, que vous

pourrez négocier chez votre banquier.

Vous nous remettrez de votre côté dix

mille francs de valeurs, que vous sous-

crirez au nom de qui nous vous dirons.

Avant l'échéance de ces valeurs,

d'autres vous seront remises en renou-

vellement ; c'est donc une véritable

ouverture de crédit qui vous est faite,

pour laquelle vous aurez à nous verser

une somme de tant pour la première

fois et de tant pour les renouvellements.

Malheur au commerçanlquise laisse

aller à accepter l'échange de ces billets

de complaisance ; c'est un engrenage

dans lequel il passera tout entier. La

faillite désiuns entraîné celle des autres.

Qu'importe à l'agent véreux ? Il palpe

ses fortes commissions en espèces son-

nantes et ne se préoccupe nullement

des ruines qu'il sème à droite et à

gauche.

Quelquefois, le chevalier d'industrie

opère avec plus de cynisme; il dit au

négociant:

— Monsieur vous êtes solvable, bien

entendu ! Je m'engage à vous remettre

des effets que vous escompterez vous-

même. Je vous préviens que les sous-

cripteursde ces billets sont absolument j

•insolvables ; par conséquent, vous (
devrez faire l'ace vous-même aux échéan-

ces, à l'aide d'autres effets que nous

vous procurerons et qui vous serviront i

de renouvellement. Cela vous coûtera

une commission de deux pour cent.

Lorsque l'affaire est ainsi conclue,

l'agent se met en quête de souscripteurs.

qui donnent leur signatnre moyennant

une commission qui varie de deux à

cinq du mille.

J'ai connu une maison de ce genre,

installée dans les environs de l'église

Saint- Vincent-de- Paul, qui recevait

chaque matin la visite de cinq ou six

individus venant offrir leur signature.

Parmi eux se trouvait un jeune comte

authentique, muni d'un conseil judi-

ciaire, insolvable par conséquent. Le

jeune comte venait régulièrement une

fois par semaine donner sa signature,

très recherchée à cause lu nom très

honorablement connu de son père. -ÎT

touchait ainsi de dix à quinze louis par

mois.

Lorsque le garçon de la recette de Ja

Banque de France arrivait pour encais-

ser ses effets souscrits, le comte recevait

les fiches et les portait consciencieu-

sement à l'agence pour les remettre au

négociant, qui s'en allait retirer les

effets à la Banque de France, avant

qu'ils fussent protestés.

Ace manège, il n'est pas rare qu'un

beau jour le banquier s'aperçoive du

procédé du négociant, lui refuse net

l'escompte de ses valeurs et lui coupe

tout crédit, C'est alors la faillite, la

ruin '.

Ce daines agences procèdent autre

ment : elles promettent au négociant de

lui faire prêter de l'argent sur sa simple

signalure par un banquier, à la seule

charge de verser à chaque renouvel-

lement l'intérêt légal et l'escompte de la

somme avancée.

— Vous avez besoin de dix mille

francs, dit l'agent. Eh bien ! vous allez

accepter pour 40.090 francs de traites

qui resteront en caisse comme simple

garantie et vous seront rendues à l'é-

chéance.

Le malheureux commerçant gêné

hésite un moment, puis accepte, con-

vaincu qu'on ne lui extorquera pas les

30.000 francs de valeurs qu'il a sous-

crits de plus que la somme qu'on pro-

met de lui avancer.

Alors commence le calvaire du mal-

heureux négociant : c'est par mille et

même cinq cents francs qu'on lui verse

les dix mille francs qui lui ont été pro-

mis, et qu'il ne peut toucher entière-

ment avant l'échéance des traites, qui

sont toutes présentées par des tiers

porteurs réguliers contre lesquels il est

difficile d'agir correctionnellement.

L'agent a disparu ; le malheureux com-

merçant est obligé' de se saigner aux

quatre membres pour payer ses traites,

ou bien il tombe.

Comme on le voit, les commerçants

ne sont pas plus à l'abri de certains

genres d'exploitation que les employés

de commerce ne le sont eux-mêmes des

bureaux de placement, qui leur ar-

rachent franc par franc leurs modestes

économies, lorsqu'ils sont sans place.

Les Bonnes Recettes

LA CUISINE A LA FERME

Purée aux croûtons. — Celte soupe

se prépare avec des légumes secs, len-

tilles, pois ou haricots, et même avec

des pommes de terre. On met dans l'eau

froide suffisante quantité de ces légu-
mes, sauf les pommes de terre qui

doivent être jetées dansl'eau bouillante :

on sale, on fait cuire, on écrase avec

l'écumoire et, quand le tout est bien

réduit en purée, on passe à travers une

passoire afin de retirer les peaux des

ry'IfTîâïïcots ou lentilles. On remet

cikte purée au feu, on fait" frire d'autre

part des croûtons de pain dans du beur-

re et on sert le tout dans la soupière

après avoir ajouté un peu de poivre.

Si l'on veut faire en même temps une
purée comme plat de légumes, il suffit

de faire cuire une plus grande quantité
de ces légumes et on conserve la portion

la plus épaisse de cette purée pour

faire le plat, alors on fait roussir un

oignon, on y ajoute la purée et on sert

avec des croûtons frits. Un morceau de
porc salé, cuit avec la soupe, lui donne

un excellent goût et peut être mangé

ensuite avec la purée.
 _-«RI, 

VIN AIGRI DANS LA CUVE

Quand le vin a aigril-dans la cuve

c'est la faute du vigneron. S'il avait
facilité et régularisé la fermenlation en

cylindrant les raisins ou tout au moins

en les foulant bien lors de la mise en

cuve ; s'il avait tenu le chapeau baigné
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dans le moût, au moyen de grilles en

bois ; ou bien si, à défaut de grilles, il

avait eu la précaution de refouler tous

les jours le chapeau dans le moût; si

enfin, une fois la fermentation arrêtée

et le marc descendu au fond de la cuve

on avait tiré le vin dans les vingt-quatre

heures, il n'y aurait pas eu d'aigreur.

Les remèdes indiqués en pareil cas

sont les suivants :

1 • Mettre par pièce 250 grammes de

larlrate neutre de potasse qu'on vend

chez les pharmaciens.

2- Faire fondre 6 à 7 kil. de sucre

cristallisé, le verser dans la pièce, agi-

ter et laisser fermenter.

3' Prendre les amandes d'une quaran-

taine de noix, les griller comme on

grille le café et les verser brûlantes

dans le vin.

4- A défaut de noix, griller 125 gr.

de blé' qu'on ensache très chaud dans

un petit sac en forme de boudin afin

d'en faciliter l'introduction parla bonde.

On suspend ce sac ta une ficelle, on le

laisse glisser dans le liquide et on agite.

Au bout de quelques heures on relire
le sachet. '

Choisissez dans ces receltes ; le mieux
pour nous, est l'emploi du tartrate

neutre de potasse. On soutire ensuite le

vin traité dans un fût bien propre et

on en remonte le degré avec une bonne

bouteille d'eau-de-vie par pièce.

DERRIÈRES MOOVELLES .

Buda-Peslh, 20 novembre.

Les déclarations du comte Kal-
noky. — Hier, à la Commission budgé-
taire de la délégation autrichienne, le
comte Kalnoky a. renouvelé ses déclara-
tions constatant que la base de son
programme est le maintien du traité
de Berlin et la prolongation de l'état de
paix.

Le ministre établit que la première
atteinte portée au traité provient des
Bulgares, au mois de septembre 1885 ;
sans accuser les Bulgares, le comte
Kalnoky se borne à constater un fait
historique. Il reconnaît les aptitudes
des Bulgares et les croit capables de
constituer un Etat autoriome, cepen-
dant il estime qu'il ne faut pas être trop
optimiste.

Le comte Kalnoky croit que l'union
de la Bulgarie et de la Roumélie n'est
nullement incompatible avec les inté-
rêts de l'Autriche ni avec ceux des au-
tres puissances européennes, mais, sur
ce point, l'Autriche n'est pas seule à
décider, . •

Le ministre reconnaît que la Russie
jouit dans les Balkans d'une situation
privilégiée; les colons russes y sont
beaucoup plus nombreux que les colons
autrichiens et hongrois. L'orateur ap-
pelle l'attention des cercles industriels
et commerciaux dans cette direction.

Le comte Kalnoky répète que depuis
1879 les rapports avec l'Allemagne ne se
sont pas modifiés; il croit même qu'ils
n'ont fait que s'améliorer. L'union des
deux pays est rendue solide par la
conscience que c'est une question vi-
tale pour chacun d'eux, de voir l'autre
continuer de subsister comme grande
puissance forte et ' indépendante. Le
ministre proteste contre l'a supposition
qu'un rapprochement vers la Russie
aurait nui a l'entente avoc l'Allemagne
Il constate l'importance pour l'Autri-
che de maintenir des relations amica-
les avec la Russie, sans qi ie , d'ail'prirs,
[^ rnp.r'irisavec 1'AllffUugue, qui sont
dun caractère tout différent, en soient,
aïKiimin nt al rares. Il ajoute que les
pu maures ètudioRt aetuellerhent la
no uiuaiiundu pr nce de Bulgarie.

Le discours du comte Kalnoky sem-
ble desiij.e à atténuer ses déclarations

précédentes qui ont paru trop vives con-
tre la Russie.

New-York, 20 novembre.

Une tempête de neige très violente
a interrompu la Circulation sur les voies
ferrées dans plusieurs Etats de l'Ouest.
Les fils télégraphiques sont rempus.

Londres, 20 novembre.

La Fédération sociale et démocra-
tique a désigné six ouvriers sans travail
pour se présenter dimanche chez le
marquis de Salisbury.

La presse anglaise. — Suivant le
correspondant berlinois du Times l'An-
gleterre et plusieurs autres puissances
ont informe la Russie qu'elles ne fe-
raient aucune objeelion au choix du
prince de Mingrélie pour le trône de
Bulgarie.

-— Le Morning Posta, reçu de Vienne
une dépêche disant pouvoir indiquer,
de source autorisée, le sens des négo-
ciations qui vont ' s'engager entre la
Porte et l'Angleterre pour régler la
question égyptienne, On formerait une
armée de 16.000 Egyptiens qui coûte-
rait de 100.000 à 150.000 livres sterling.
Lfi point, le plus délicat serait la natio-
nalité des officiers que la Porte voudrait
Turcs et que la Grande-Bretagne vou-
drait Anglais. On voudrait aussi abolir
les capitulations. L'Angleterre ne fixe-
rait pas là date de l'évacuation, mais
elle donnerait à là Turquie des ga-an-
ties qu'elle effectuerait cette évacuation
aussi lot que possible. Enfin la supré-
matie de l'Angleterre en Egypte serait
formellement reconnue.

Les Mots de la Fin

Entre femmes :

On épluche une amie dont le moindre

défaut estd'avoir, avec beaucoup de pré-

tention, une bouche s'arrêtant aux oreil-
les :

— Que veux-tu ma chère, c'est pour se

faire tout bas les compliments qu'elle en-

rage de ne jamais entendre.

Levée des boîtes aux lettres de Tarare

1" levéo. 11 h, 20' mat. Lyon et la région.

: 2
e
 lovée. 5 h. 20 mat Roanne, Paris, le Midi.

3» levée. 8 h. -45 màt. Roaune, Paris, le Midi,

et Villefranche.
NOTA. — r a 3» levée n'a pas lieu les diman-

ches et jours fériés.

Maladies nerveuses, de la Poitrine, de l'Es-

tomac, des Intestins, de Langueur, Epuise-

ment, Anémie, etc., sonlrapidement guéries

par la délicieuse farine Vichy, aliment

précieux pour toutes les personnes fatiguées

dégoûtées de toutes nourriture, les jeunes

enfants et les vieillards. I a boite 3. fr., dans

toutes les bonnes maisons,

D L(6703)
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Causerie Scieiilque
LE NOYER

L'emploi que l'on fait des feuilles du

noyer (Juglans regialuglandiès) est connu

de tous, aussi n'insisterons-nous pas da-

vantage sur ce point. Mais nous devons si-

gnaler ici un usage assez singulier qui a
esté fait par M. Edouard (de Bourg) de l'é-

eorce du noyer, de l'arbre et non de la

racine, contre les fièvres intermittentes.

On fait macérer pendant huit jours

l'écorce de noyer dans du vidaigre. Trois

ou quatre heures avant l'accès, on applique

cette écorce autour des poignets et on l'y

maintient; on l'enlève lorsque le malade

accuse de vives douleurs; on applique en-

suite, les feuilles fraîches enduites d'un

corps gras. C'est un moyen empirique que

•a science ne peut recommander. — Mais
devant les faits de guérison incontestables

publiés par cet auteur, nous avons cru de

outre devoir d'indiquer ce moyen simple,

Peu coûteux a nos lecteurs, qui, dans tous

les cas, peuvent l'employer sans aucun in-

convénient.
Le brou do noix, c'est-à-dire l'enveloppe

verte de la noix, est la base de la tisane

dépurative de Palliai. L'extrait de brou de
noix est employé comme tonique et stoma-

chique.

Les ménagères font avec le brou de noix

une excellente liqueur qui jouit d'une pro-

priété digestive incontestable.

Enfin, la noix elle-même, avant sa ma-

turité est prise par les confiseurs et pré-

parée comme les fruits qu'on rend sous le

nom de fruits confits. La noix ainsi prépa-

rée ne jouit d'aucune propriété, le fruit

n'étant pas assez formé quand on le détache

de l'arbre.

11 existe au sujet du noyer, des idées

superstitieuses qui ont traversé les siècles

et qui ont encore cours à notre époque.

Ainsi on lui attribue la propriété d'atti-

rer la foudre. Mien de plus inexact. Si les

grands noyers sont fréquemment frappés

parle feu du ciel, ils doivent ce triste pri-

vilège à l'élévation considérable de leur tige

séculaire et aussi à leur isolement au mi-

lieu des champs où ne croit aucune autre

essence. Mais les arbres à tige droite et

élevée, comme les peupliers, les pins, les

sapins et les cyprès ne sont-ils pas plus

fréquemment atteints que le noyer lui-

même? Ce phénomène n'a rien de surna-

turel pour aucun de ses arbres. 11 s'ex-

plique simplement par la propriété qu'ont

les pointes d'agir sur le fluide électrique.

De là l'application des pointes comme pa-

ratonnerres, avec un fil conducteur jusque

dans la terre.

On dit encore que le noyer donne des

émanations funestes aux animaux et aux

végétaux : rien ne paraît avoir confirmé et

légitimé ce préjugé en ce qui touche les

animaux.

Quant aux végétaux, il est facile de com-

prendre qu'ils ne puissent croître sous

l'ombre épaisse des noyers.
La noix a été longtemps le symbole de

l'union des époux, à cause, .sans doute, de

l'union étroite et intime des deux coquilles,

et a joué un rôle important dans les céré-
monies du mariage. Dans certaines localités,

il y a à peine un demi siècle, tout nouveau

couple devait planter un noyer dans les en-

virons de la ville.

Les voyageurs qui ont parcouru l'Algérie

et les habitants européens de cet admirable

pays ont tous été fragpés de la* blancheur

et de la beauté de ladentitiondes indigènes

de nos trois provinces. Aîoutons qu'en

maintes circonstances plus d'une char-

mante femme a envié les dents des biskris

et des porteurs d'eau.

A quoi pouvaient bien tenir celle blan-

cheur et cette pureté de dents?

Était-ce à la vie sobre des indigènes?

Etait-ce aux soins qu'ils ont de se rincer la

bouche après chaque repas avec de l'eau

fraîche? A leur constitution? A leur tem-
pérament? Du climat?

Toutes ces choses certainement ont leur
influence dans le sujet, qui ' nous occupe ;

mais i! faut bien le reconnaître, elles sont

impuissantes dans le cas actuel. Si elles
peuvent expliquer la nature fine, nerveuse

et aristocratique des attaches des membres

et des mains, elles ne peuvent, à elles

seules, expliquer l'éclat et la beauté, sinon

de la forme, du moins de la nuance des
dents.

C'est en effet au moyen que les indigènes

emploient pour se conserver et se nettoyer

les dents qu'il laut attribuer le phénomène

en question. Le Dr P. A. D. a fait des

recherches à ce sujet et voici ce qu'il nous

apprend.

Ce moyen, nous l'avons cherché pour

vous, nos aimables lectrices, et ceux qui

savent avec quel soin jaloux les arabes ca-

chent aux européens le nom des plantes
dont ils se servent dans leur thérapeutique,

vous diront que ce n'est pas sans peine que

nous sommes parvenus au résultat ambi-

tionné.

On vend chez tous les droguistes arabes,

au prix de dix centimes, des paquets d'en-

viron 100 grammes contenant de petits

morceaux d'un bois gris foncé, de nulle

odeur, se cassant assez difficilement, lais-

sant une saveur piquante après leur masti-

cation et colorant la salive en jaune som-

bre

Ce sont ces petits morceaux de bois qui

servent de dentifrice à la grande majorité
,des indigènes et particulièrement aux Mau-

resques. La façon d'en faire usage est des

plus simples et des plus primitives ; on en

mâche un morceau et on se frotte les dents

avec, extérieurement et intérieurement.

Posséder le dentifrice était déjà quelque

chose; mais cela ne nous suffisait pas ; il

nous en fallait connaître le nom afin de

mieux l'étudier et de pouvoir en faire pari
aux lecteurs de l'Indépendant du Rhône.

Après avoir inutilement interrogé plu-

sieurs de nos confrères algériens ; après

nous être adressé à plusieurs pharmaciens

sans plus de succès, nous eû'nes recours à

l'obligencedeM. O. Mac Carlhy, directeur

de ia Bibliothèque d'Alger, et à nos petites
connaissances de la langue arabe.

Les droguistes qui nous avaient vendus

le fameux dentifrice lui donnaient diffé-

rents noms, mais s'accordaient tous à nous'

dire qu'il provenait de la province d'Oran,

des environs de Tlemcen, et qu'on en trou-

vait également dans la province de Cons-

tantine, particulièrement aux environs de
la capitale.

Quanta savoir si nous avions à faire à

un arbuste ou à un sous-arbrisseau, cela
nous fut de toute impossibilité.

Enfin un mot prononcé à l'algérienne
par un des employés arabes de M. O. Mac

Carlhy, nous mit sur la voie qui devait

nous conduire à la découverte de la nature

de ces petits morceaux de bois. Ce nom est

celui de Mé-Sâouk. Nous cherchâmes dans

les dictionnaires, mais nous ne trouvâmes

aucun nom commençant de la sorte. Je me

rappelai enfin que le noyer, ainsi que son

fruit sont appelés indistinctement Souâk.

par les habitants du Maroc. Cette réminis-

cence me conduisit à penser la vérité, c'e<,t-
à dire que le. fameux dentifrice n'était autre

chose que des morceaux d'écorce, non de

l'arbre, mais de la racine du noyer ordi-
naire.

Aujourd'hui que l'expérience est faite,

et qu'elle confirme sur tous les points la

théorie, je viens vous dénoncer, aimables

lectrices et chers lecteurs, les propriétés

remarquables de l'écorce si môme du bois

de la racine d'un des plus ' eaux arbres que

nous ayons en France. Et, vous servant du

procédé arabe, vous obtiendrez non-seule-

ment une blancheur éclatante pour vos
dent ; mais vous les préserverez certaine-

ment et de la carie et d'une foule d'acci-
dents plus désagréables les uns que les au-
tres.

En résumé le noyer que nous employons

fréquemment dans le traitement de nos en-
fants scrofuleux et rachi tiques est un des

agents les plus remarquables de la pharma-

copée végétale. Ses propriétés anli-scro-
fuleuses sont des plus efficaces, et rien de

plus naturel, étant donné les connaissances
que nous avons de ce végétal, que son

action comme dentifrice, ainsi que je l'ai

dit en commençant. Vous pouvez vous eu
servir, comme je le pratique moi-même, en

mâchant un morceau et en vous frottant la
dent avec.

Si vous préférez vous servir de votre

brosse à dents, vous n'avez qu'à réduire en

poudre très fine une certaine quantité
d'écorce que vous ferez sécher, à l'abri du

soleil, entre deux feuilles de papier sans-
colle (papier Joseph ou à filtrer) et que

vous conserverez dans un vase bien fermé

DrJ. FLEURET.



L'INDÉPENDANT DU RHONE
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Du Dr VILLA ROTO, de Guatemala

ELIXffi DE EOBINIA COMPOSÉ
Préparé par AVILA, pharmacien-chimiste, au Salvador

Dans un long voyage parmi les peuples les moins civilisés de l'Amérique, un ami, explo-

rateur et ingénieur distingué, observateur délicat, nous rapporta des échantillons provenant

d'un arbre que l'on rencontrai* sur les plus hautes montagnes du Darien (isthme de Panama),

et que les Indiens employaient depuis fort longtemps pour guérir la CHLOROSE (pâles cou-

leurs), et surtout la LEUCORRHÉE (pertes blanche»).

Un même échantillon fut adressé à plusieurs médecins français, praticiens en renom, qui

en obtinrent les plus beaux résultats sur tous les malades auxquels ils le prescrivirent.

Le chemin était tracé, la difficulté n'existait plus que pour se procurer ertte écorce bien-

faisante qui n'était autre que celle du Robinier.

, Notre ami fit installer, dans le pays même de production, une équipe d'ouvriers destinée

à écorcer les arbres avee le plus grand soin et faire sécher délicatement l'écorce, afin d'en

avoir toujours â notre disposition une quantité suffisante pour subvenir à toutes les

demandes.

L'Elixir de Robinia composé, ou ÉLIXIR AMÉRICAIN du Dr Villaroto, a déjà fait ses

preuves en France, en Amérique et en Angleterre; les dames qui en font usage nous ont

félicité chaleureusement d'avoir propagé en France ce nouveau produit qui rendra les plus

grands services.

Personne n'ignore, en effet, que la LECCORRHKE (perles blanches) accable les popula-

tions, surtout dans les grandes villes; donc, guérir une maladie qui est une des causes

piincipales de la stérilité chez la femme et, par su' te, de la décroissance des populations, est

certainement rendre un service des plus signalés à la nature hurnaine.

L'Elixir du D p Villaroto a une saveur agréable, on le prend habituellement au commen-

cement des repas, ou le matia en re levant, a midi et le soir en se couchant, à la dose- de une

cuillerée à soupe chaque fois.

On le trouve dans toutes les pharmacies de France, d'Angleterre et d'Amérique
 i

l'rix du Flacon pour la France : 4 Francs

N. B '«— Nous possédons également l'EXTRAIT DE ROBINiA composé dont la dose e.-t
de une cuillerée .à café pour un demi-litre d'eau que l'on emploie en injections-; c est le
meilleur tonique de l'organe utérin et le remède le plus el'licace pour la plupart des maladies
génitales de la femme,- telles que : Mélrorrhagie (pertes rouges), Catharre utenn, déviation
et chute de matrice, etc., etc.

Prix : 8 Irancs le Flacon de 25 Injections

5 fraîiçs le 1/2 flacon

Dépôts généraux pour la France
Pharmacie .'/cpper, 51, rneduTcmple Pharmacie Lavocat, r.Eerrandière, 42

A PARIS A LYON
Et dans toutes les Pharmacies
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PARAISSANT LE SAMEDI - °

o'Arue Ferrîiiitiïère, 1/VOX

ABONNEMENTS

France : Un an, 6 fr. — Six mois, 4 fr. 50 Etranger ; Le port en sus.

Recouvrement par la Poste, 0 fr. 50

Le numéro : io Centimes

Le Franc-Maçon, journal de propagande républicaine et franc-maçonnique, publie
chaque semaine des articles d'actualité et de politique générale, de discussion philo-
sophique et religieuse, des éludes d'histoire et de science économique ot.sociale.

Il publie également une chronique du inonde maçonnique, un roman-feuilleton, des
variétés littéraires et des dialogues philosophiques.

L'universalilé et l'étendue de sa rédaction en fond le plus varié et le plus complet
(1,400 lignes île texte) des organes hebdomadaires de la franc-maçonnerie.

P. - S. — On peut s'abonner sans frais, dans tous les les bureaux de poste.


